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  DOUCE FOLIE


  Ploc... ploc... ploc...


  Tonya fit deux pas en arrière pour se placer devant la porte de la cuisine. Elle fronça les sourcils et scruta le silence.


  Ploc... ploc... ploc...


  — Ce n'est pas vrai !


  S'avançant dans la pièce, elle fixa le robinet de l'évier sans apercevoir une seule goutte d'eau. Les petits plocs continuaient pourtant à se faire entendre. Les deux paumes à plat sur le plan de travail, elle inspira à fond puis ouvrit la porte du placard se trouvant sous l'évier.


  — Oh, galère !


  Une flaque brunâtre à l'odeur fétide s'étendait entre le mur du fond et ses pieds.


  Deux jours. Elle était arrivée dans cette villa de location depuis deux jours !


  Les gouttes s'écoulaient en rythme régulier depuis ce qui lui semblait être une fissure sur le tuyau d'évacuation de l'évier. Tonya tendit la main et tâta le cylindre froid et suintant sans parvenir à déterminer l'origine de la fuite.


  — Pff, on n'y voit rien, en plus !


  Elle se redressa, glissa sur le sol mouillé et s'agrippa comme elle put au rebord du plan de travail. Un grognement on ne peut moins esthétique s'échappa de sa gorge tandis qu'elle se redressait pour fouiller dans les tiroirs à la recherche d'une lampe électrique. Peine perdue...


  La jeune femme quitta la pièce et prit la direction de la salle de bains où elle empoigna les deux serviettes de toilette qu'elle avait placées dans la corbeille à linge. Une fois qu'elle les eut plus ou moins bien disposées sous l'évier, elle s'empara du téléphone et de l'annuaire à la recherche du numéro d'un plombier. Hélas, à la troisième tentative d'appel, le répondeur automatique lui servit le même refrain : Merci de rappeler aux horaires d'ouverture de l'agence, du lundi au samedi et de 9 h 30 à 12 h ou de 14 h à 17 h. Biiiip.


   


  Avec un dernier élan d'espoir, Tonya composa le quatrième et dernier numéro de la liste. Première tonalité. Seconde... Troisième...


  — Nom de... !


  — Allô ?


  La voix de son interlocuteur surgit à l'instant où elle laissait sortir sa colère.


  — Allô, oui... euh, excusez-moi, je... mon évier fuit, balbutia-t-elle.


  — Vous m'en voyez désolé, répondit calmement la voix masculine à l'autre bout du fil.


  — Vous êtes bien, euh... l'agence de plomberie Canalisation.net ? questionna-t-elle, soudain inquiète en pointant du doigt l'annonce de l'annuaire.


  — Oui, confirma-t-il sans préciser que c'était en réalité son numéro personnel qu'elle venait de composer.


  — Ouf !


  — Les ouvriers sont de repos le dimanche, vous savez ? annonça-t-il, taquin.


  — Oui, je... je suis désolée, je sais... écoutez, vous êtes la quatrième agence que j'appelle, pitié, dites-moi qu'il vous reste un désigné d'office sous le coude...


  — Désigné d'office, hein ? Pas sûr que ça lui plaise, répondit l'homme sur le ton de la plaisanterie.


  — Je lui ferai un bon café et même des tartines s'il peut passer avant midi... s'il vous plaît...


  — Vous pouvez me donner votre numéro de téléphone et votre adresse ?


  — Oui, bien sûr.


  Dès que Tonya eut donné ses coordonnées, l'homme lui assura que quelqu'un allait se déplacer dans la matinée et qu'il la joindrait lui-même en cas de souci, après quoi, il raccrocha. La jeune femme fila ensuite vers la salle de bains où elle finit de se préparer en espérant que le plombier ne tarderait pas.


   


  Tonya se tenait dans l'encadrement de la porte de la cuisine, une épaule appuyée contre le chambranle – qui aurait bien besoin d'un coup de peinture – tout en mâchonnant le bout de son index. Son regard était rivé sur le puissant dos qui ne cessait de la narguer depuis plus d'une demi-heure.


  L'employé envoyé par la société canalisation.net – réparation de canalisation, plomberie et robinetterie – qu'elle avait dû appeler à peine deux heures plus tôt, la mettait dans un état d'effervescence inavouable.


  Il portait un jean un peu lâche à la taille et usé aux genoux, et un T-shirt noir effrontément moulant dessinant les reliefs des muscles tendus de ses épaules et de ses biceps. Une ceinture d'outils ceignait ses hanches étroites et quand il se pencha un peu plus pour donner un tour de pince sur la portion de tuyau qu'il avait dû changer en raison de l'usure, son jean glissa savamment pour dévoiler un peu de peau nue et l'élastique de son sous-vêtement... rouge.


  Tonya frissonna et laissa échapper un petit soupir de pure satisfaction. Son fantasme masculin en chair et en os !


  Bon sang... depuis quand n'avait-elle pas été en présence d'un homme pareil ?


  Ne te torture pas les méninges, cocotte, ça n'est jamais arrivé !


  Le plombier se détourna légèrement et posa son regard de velours sur elle. Il avait les yeux foncés, plus sombres que ceux de Tonya qui aimait dire que les siens étaient chocolat. Une barbe naissante ombrait ses joues et son menton volontaire. Sa bouche généreuse esquissa un sourire en découvrant la mine vaguement coupable de la jeune femme qui cilla en enfonçant nerveusement les mains dans ses poches.


  — Bien, dit-il en se relevant. Voyons ce que ça donne.


  Il ouvrit le robinet et fit couler l'eau pendant quelques secondes. Quand il s'accroupit pour jeter un dernier coup d'œil sous l'évier, Tonya suivit une fois de plus le mouvement de ses cuisses dont le jean moulait parfaitement les contours. Elle s'attarda à fixer son entrejambe, imaginant fiévreusement que la nature avait dû le doter d'attributs assortis au reste de son corps.


  Oh, chaleur !


  — Parfait, lança-t-il en commençant à ranger ses outils dans sa ceinture. Vous voilà de nouveau au sec !


  Pas tant que ça, songea-t-elle en prenant conscience que la chaleur irradiant en elle avait provoqué une flambée de désir et qu'une humidité sans ambiguïté avait élu domicile entre ses cuisses.


   


  Dominic regardait la plantureuse brune lui faisant face et devait maintenant se faire violence pour ne pas la plaquer contre le plan de travail et vérifier si elle n'avait pas, elle aussi, un souci de plomberie ! La dernière femme à l'avoir reluqué de cette façon-là était sa voisine de palier, la charmante madame Diderot, soixante-huit ans bien tassés. Il l'avait dépannée un soir en venant déboucher le siphon de sa baignoire. Après quoi la dame lui avait tranquillement mis une main aux fesses. La douairière de son immeuble avait un faible pour les petits jeunes ! Mais la jolie lionne qui se dressait devant lui n'avait rien d'une vieille dame, bien au contraire. Elle était fraîche, pulpeuse, souple comme une liane. Elle portait un jean taille basse qui semblait avoir été cousu sur elle et un de ces petits hauts minimalistes laissant une large portion de chair nue entre la ceinture du pantalon et l'ourlet du top. Sa peau était d'une teinte rappelant celle des pêches et son nombril formait un ravissant relief sur son ventre ferme. La masse de ses cheveux bruns rejetés en arrière évoquait la crinière d'un lion et la lueur intéressée brillant dans ses yeux lui confirma que la belle n'était pas insensible à ses charmes. Soudain, la volonté de Dominic chancela et pour une raison qu'il se refusait à approfondir, il décida de tenter sa chance. Ça faisait des mois qu'il n'y avait plus personne dans sa vie. Kattel l'avait quitté pour un con-fini-d'avocat-bureaucrate-sans-cervelle dont elle finirait bien par se lasser, mais qui, selon elle, était de meilleur standing que lui. Ils avaient vécu deux ans ensemble et assouvi de nombreux fantasmes – pas tous avouables, d'ailleurs – avant que la demoiselle ne commence à se plaindre du métier de Dominic.


  Plombier n'était pourtant pas un mauvais métier !


  Il avança vers Tonya en s'essuyant les mains à son jean, faisant volontairement saillir la protubérance formée par son sexe déjà dur à l'idée de sentir les doigts fins de cette brune sur lui.


  — Je peux vous offrir un café ? demanda-t-elle en rivant ses yeux aux siens.


  — Avec plaisir, assura-t-il de sa voix grave et profonde.


  Tu peux même m'offrir un tas d'autres choses, rajouta-t-il pour lui-même.


   


  Avait-elle rêvé ou ce type venait-il de mettre en évidence son... sa... Tonya aspira une grande goulée d'air tout en préparant deux espressos. L'homme qui s'était présenté sous le nom de Dom et qui était maintenant tranquillement assis sur l'une des chaises de la cuisine, le dos bien calé dans le dossier, se tenait là, les cuisses écartées, et c'était presque comme si Tonya pouvait voir clignoter sur son entrejambe l'écriteau « je suis à toi, bébé, vas-y ! ».


  La jeune femme eut toutes les peines du monde à ignorer les picotements qui la torturaient au niveau de ses mamelons. Elle avait l'impression que ses seins gonflaient littéralement et de délicieux frissons prirent naissance entre ses cuisses. Bon sang... elle devait se calmer, sinon il était certain que ce type allait voir ses tétons pointer sous son petit haut moulant !


  Elle s'obligea à respirer le plus lentement possible en rassemblant les tasses, les cuillères et le sucre sur un petit plateau avant de se diriger le plus naturellement possible – enfin presque – vers la table. Mais la jeune femme ne put empêcher ses joues de s'enflammer lorsque Dom posa ses yeux sur sa poitrine en s'humectant les lèvres.


  Dominic lui offrit un sourire en prenant la tasse qu'elle lui tendait et frôla volontairement ses doigts fins. Il vit clairement sa peau se couvrir de chair de poule et en éprouva une vive émotion. Il faisait donc encore de l'effet à son âge ?


  Fort de cette constatation, il prit un plaisir manifeste à montrer à la belle mademoiselle Chalimarre ce qu'elle lui inspirait. Elle avait porté sa tasse à ses lèvres lorsqu'il commença à lécher lentement sa cuillère, faisant mine de veiller à ne pas y laisser une seule trace de l'onctueuse mousse du café. Toute la surface de la cuillère y passa, et quand il eut terminé son petit manège, la langue toujours en contact avec l'objet métallique, il croisa le regard de Tonya dont les yeux étaient fixés sur lui, aussi brillants que s’ils contenaient des larmes.


  Dominic sentit son sexe pulser contre sa braguette. Elle avait la bouche entrouverte et il apercevait la pointe rose de sa langue gourmande. Elle laissa échapper un petit soupir et ses cils battirent furtivement. Le plombier eut pitié de la sensuelle détresse qui émanait d'elle et reposa sagement sa cuillère. Mais bon sang, il savait qu'il allait faire une sacrée connerie s'il ne partait pas d'ici très vite !


  — Vous avez d'autres canalisations à faire vérifier avant que je ne m'en aille ?


  — Euh... non. C'était juste la cuisine.


  — Bien, fit-il en se levant, sa tasse vide à la main. Dans ce cas, il est temps d'y aller.


  — Je vais chercher mon chéquier, lança-t-elle en se précipitant dans l'entrée pour prendre son sac à main.


  Ce faisant, elle passa tout près de lui, aussi près que la décence le lui permettait sans éveiller de soupçons, mais Tonya se refusait à laisser partir cet Apollon sans le toucher ne serait-ce qu'une fois. Dominic prit appui contre le réfrigérateur et la suivit du regard, les mains dans les poches.


  Tu n'es qu'un pervers, Dom. Un sale pervers dépravé qui bande comme un âne !


  Quand elle revint, posant son sac à main sur la table de la cuisine en se penchant légèrement pour fouiller dedans, Dominic ne put réprimer un bref balancement des hanches.


  Nom de nom... si elle se penche encore, je vais la prendre par-derrière, sur la table !


  Et c'est ce qu'elle fit. Inconsciente d'avoir suscité une telle poussée de désir chez l'homme qui se tenait derrière elle. Tonya marmonna quelque chose en commençant à vider son sac et un petit boîtier à lunettes tomba par terre. Elle se plia au niveau du buste pour le ramasser, offrant un panorama tentateur à son plombier, cette fois en pleine connaissance de cause. Quand elle sentit les larges mains chaudes et légèrement calleuses sur ses flancs, elle sursauta et se redressa hâtivement sans pour autant chercher à s'échapper. Après tout, elle l'avait provoqué !


  — Vous êtes sûre qu'il n'y a rien d'autre à faire vérifier ? demanda-t-il d'une voix si rauque qu'elle en frissonna de plaisirs anticipés.


  — Je crois... commença-t-elle avant de s'interrompre pour se délecter de la caresse de ses lèvres dans son cou. Peut-être... que... si.


  — Dites-moi tout.


  Il passa gentiment une main sur son ventre et l'autre retint son épaisse chevelure pour qu'il puisse butiner sa peau à loisir. Dans un geste instinctif, Tonya se pressa plus fermement contre Dom et sentit la force de son érection contre ses reins. Ses mamelons se dressèrent aussitôt, entraînant des picotements merveilleux qui la firent soupirer.


  — Je n'ai pas l'habitude de ces choses-là, avoua-t-elle tandis que Dominic dénudait son épaule pour y faire glisser sa langue.


  — Moi non plus.


  Sa main quitta son ventre pour obliger la jeune femme à laisser aller sa tête en arrière, contre lui. Ensuite, il laissa doucement descendre sa paume le long de son cou, de sa gorge... jusqu'au sein qu'il enveloppa totalement. Elle frémit lorsqu'il commença à agacer le mamelon érigé sous le fin tissu de son haut moulant.


  — Dis-moi où je dois vérifier qu'il n'y a pas de fuite, continua-t-il en optant pour le tutoiement.


  Une onde de chaleur s'empara de Tonya qui sentit la moiteur de son sexe couler entre ses cuisses.


  — Ne sois pas timide, ma belle... dis-moi où regarder.


  — Je ne peux pas faire ça... souffla-t-elle en tentant de se dégager, rouge de confusion.


  — Tu veux dire que tu ne sais pas où est la fuite ? insista-t-il en la retournant vers lui.


  — Non, je... on...


  — Chuuut...


  Il prit son visage entre ses grandes mains et l'embrassa lentement. Dominic n'en revenait pas de parvenir à se contrôler alors qu'il n'avait qu'une envie, lui arracher son jean, l'allonger sur la table de la cuisine et lui ouvrir largement les cuisses pour la dévorer intimement et la faire jouir violemment !


  Elle était là, la fuite. Il le savait, il le sentait. La belle Tonya était mûre à point.


  Il la sentit mollir entre ses bras et quand il força le barrage de ses lèvres en introduisant sa langue dans sa bouche de velours, qu'il l'enroula autour de la sienne aussi lentement que divinement, elle gémit, languide, et abandonna toute résistance. Oui, elle était bien mûre. Juteuse comme un fruit de saison. Mûre, juteuse et savoureuse. Et il la voulait. Maintenant. Sans quitter sa bouche, il couvrit ses seins de ses mains et s'amusa avec les mamelons dressés, les faisant rouler sous ses pouces... la troublant plus encore. Alors, d'une main qui semblait avoir fait ça toute sa vie, il déboutonna le jean de Tonya et le fit glisser le long de ses jambes. Puis il la fit doucement reculer jusqu'à la table qui buta contre les fesses de la jeune femme.


  Tonya se laissa faire, excitée comme jamais, quand il lui écarta les cuisses après l'avoir assise sur la table. Il mordilla ses mamelons à travers le tissu, l'un après l'autre puis descendit tranquillement vers la source de son désir. Le petit string de la jeune femme était déjà trempé. Elle était en appui sur ses coudes et fixait d'un œil fiévreux la bouche de son plombier frôler l'élastique de sa lingerie.


  — Tu ne veux toujours pas m'aider à trouver la fuite ? dit-il en glissant un doigt sous le tissu qui couvrait son intimité. De toute façon, je crois bien que je l'ai trouvée.


  Son sourire se fit carnassier et il s'humecta les lèvres sans la quitter des yeux. C'était si excitant de le regarder faire !


  Dominic écarta le tissu, laissant apparaître une vulve parfaitement lisse et toute luisante de désir.


  — J'adore quand une femme mouille comme ça, assura-t-il en passant un doigt entre les lèvres gonflées. Qu'est-ce que tu es chaude, ma belle...


  Il insinua doucement un doigt en elle et commença à la laper. Lentement. De façon si experte et si raffinée que Tonya ne put réprimer le petit grognement de pure satisfaction qui gonfla dans sa gorge. Il la regardait tandis qu'il la léchait et la jeune femme en fut bouleversée.


  — C'est une sacrée fuite que tu as là, plaisanta-t-il en faisant aller et venir son doigt entre ses nymphes. Ça te plaît, ce que je te fais ?


  — Oui... gémit-elle en laissant basculer sa tête en arrière.


  Il reprit ses caresses buccales, alternant entre coups de langue et baisers, jonglant de ses doigts, se repaissant de ses réactions, des sons qu'elle émettait, des mouvements instinctifs qu'elle faisait.


  Le souffle de Tonya s'accéléra quand Dominic inséra deux autres doigts en elle tout en aspirant son clitoris. Il grognait contre son sexe, gémissait avec elle et accélérait lui aussi les va-et-vient de ses doigts. Il voulait la faire jouir. Il fallait qu'elle jouisse, qu'elle crie. Qu'elle montre qu'elle aimait ça.


  Elle s'était complètement allongée sur la table et se caressait les seins en ondulant convulsivement. Tout à coup, la main de Tonya agrippa les cheveux de Dominic et ce qu'il attendait arriva enfin.


  — Oui, oui ! cria-t-elle.


  Elle jouit d'une force qui la laissa pantelante. Tout son corps vibra, ses chairs frémirent, son sexe palpita violemment et elle cria sans retenue, s'abandonnant à un plaisir d'une puissance qu'elle n'avait jamais ressentie. Elle se cambra, trembla et marmonna des mots crus sans s'en soucier. En l'entendant prononcer ces mots – d'un manque total de civisme pour une belle jeune femme comme elle –, Dominic crut qu'il allait jouir avant d'avoir pu la pénétrer.


  — Baise-moi... marmonnait-elle. Vas-y, prends-moi maintenant !


  — Oh, oui, répondit-il en laissant tomber au sol sa ceinture à outils et en ouvrant sa braguette pour libérer la glorieuse érection qui menaçait de faire exploser son pantalon.


  Il enroula un préservatif en un temps record sur son sexe rigide et empala Tonya d'une furieuse poussée. Mais ce n'était pas ainsi qu'il la voulait. Son fantasme était bien plus lubrique encore. Il se retira d'elle au bout d'une minute à peine et s'amusa de son air indigné.


  — Lève-toi, ordonna-t-il gentiment.


  Tonya obéit et se laissa guider contre l'évier qu'il venait de réparer. Il la pencha en avant, se plaçant derrière elle et lui souleva une cuisse en la maintenant sous le pli du genou. Il la pénétra à nouveau, faisant totalement abstraction du fait qu'ils se trouvaient devant une fenêtre et risquaient d'être vus. Il la pilonna énergiquement durant quelques minutes, conscient que ce rythme le mènerait bien trop vite à la jouissance, et cessa doucement de bouger tout en restant niché au creux de son ventre. Ses mains prirent le relais, titillant habilement son clitoris ainsi que le petit orifice étroit – timidement caché entre ses magnifiques fesses – que de nombreuses femmes n'offraient jamais, même après des années de vie commune avec leur conjoint.


  Le souffle de Tonya se bloqua dans sa gorge lorsque l'un des doigts de Dominic s'enfonça dans cet endroit que jamais elle n'avait assimilé à une quelconque pratique sexuelle.


  — C'est ça, ma belle... ouvre-toi.


  Malgré sa gêne, les caresses combinées dont Dom gratifiait son clitoris ainsi que la reprise lente et ample des mouvements de son pénis en elle, firent naître un plaisir insoupçonné et jusque-là, interdit. Seigneur, qu'était-il en train de lui faire ?


  Bientôt, elle ne fut plus capable de penser, toutes notions de convenances ou d'interdits s'envolèrent et le plaisir inconnu qu'elle ressentait fit voler en éclat sa conception de l'acte sexuel.


  Elle laissa les manifestations de plaisirs emplir sa petite cuisine, toujours accrochée à l'évier tandis que son plombier la faisait jouir comme jamais... pour la seconde fois.


  Dominic la besogna encore un peu avant de rugir littéralement en s'enfonçant avec force dans l'étroitesse du sexe de Tonya.


  Il reposa doucement sa jambe et maintint la jeune femme par les hanches avant de l'aider à se redresser. Elle portait toujours son haut – bien qu'il soit passé au-dessus de ses seins – et son string.


  Dominic couvrit sa nuque et ses épaules de baisers brûlants avant de la faire pivoter vers lui pour l'embrasser à pleine bouche en cajolant les petits seins encore gonflés et sensibles.


  — Je crois que les fuites sont neutralisées... souffla-t-il contre sa bouche en reprenant son visage entre ses grandes mains.


  — Je crois aussi.


  — Je n'avais jamais fait ça, tu sais.


  — Moi non plus.


  — J'ai adoré.


  — Moi aussi, avoua-t-elle avec un sourire adorable.


  — Ça va ?


  — Oui.


  Il passa le dos de sa main sur la joue de Tonya et déposa un léger baiser sur ses lèvres rougies, après quoi, il se recula, retira le préservatif, le jeta dans la poubelle et réajusta son jean avant de se laver les mains. Tonya remit elle aussi de l'ordre dans sa tenue et sortit son chéquier de son sac à main qui avait fini par choir sur le sol.


  — Laisse tomber, dit Dominic en s'approchant d'elle.


  — Tu t'es déplacé un dimanche alors que ton patron m'avait dit que tous les ouvriers étaient de repos.


  — C'est moi, le patron.


  — Oh. Mais tout travail mérite salaire et...


  — Laisse tomber.


  Dominic récupéra sa ceinture à outils et se dirigea vers la porte d'entrée. Tonya sentait monter en elle quelque chose qui ressemblait fort à de la colère.


  — Et c'est tout ? s'écria-t-elle quand Dominic posa la main sur la poignée de la porte.


  — Je ne peux rien te donner de plus, ma belle.


  — Tu pars comme ça ? Tu ne me laisses pas de numéro de portable, ni d'adresse ni rien ?


  — Je ne suis pas un gars pour toi.


  — Mais qu'est-ce... Hé ! ?


  Dominic avait déjà franchi la porte et se dirigeait d'un pas décidé vers sa camionnette dont le logo de l'entreprise prenait presque toute la place sur la carrosserie. La jeune femme, figée de stupeur, ne put que regarder le véhicule s'éloigner.


   


  Le mercredi suivant, Tonya n'avait toujours pas écumé sa colère. Son évier ne fuyait plus, Dom avait fait un travail remarquable. Mais son corps tremblait encore des plaisirs qu'il lui avait donnés. Comment ce type pouvait, sans s'en formaliser, lui faire l'amour comme une bête dans sa cuisine, la faire jouir comme personne d'autre avant lui et s'en aller comme si c'était la seule chose à faire ?


  Tonya tapota du doigt sur la page de l'annuaire qu'elle avait laissée ouverte depuis le départ de Dom, le dimanche précédent. Canalisation.net. Réparation de canalisation, plomberie et robinetterie.


  Plomberie !


  Elle avait un numéro de téléphone, attribué à la bonne personne, et une adresse. Tout à coup, la décision fut prise. Elle se leva d'un bond, prit le morceau de papier sur lequel elle avait soigneusement noté l'adresse de l'agence et s'empara de son sac à main. Une fois dans sa voiture, elle ne cessa de se répéter la même chose : il faut parfois provoquer le destin ! L'agence était située en centre-ville et elle ne mit que vingt minutes pour la trouver. Se garant sur le parking, elle reconnut la camionnette de Dom et son logo encombrant. D'un pas décidé, elle franchit les quelques mètres qui la séparaient de la porte et entra dans le bâtiment.


  Des rires gras résonnaient, le téléphone sonnait dans le vide, quelques grossièretés se firent entendre, mais personne, pas même la secrétaire aux formes épanouies qui se limait les ongles à l'accueil, ne la remarqua. Tonya se racla bruyamment la gorge en s'accoudant au comptoir.


  — C'est pour un rendez-vous ? demanda la secrétaire.


  Non, c'est pour les cours de flamenco, pauvre cruche, voulut répondre Tonya qui s'obligea malgré tout à sourire courtoisement.


  — Je cherche Dom, se contenta-t-elle de répondre.


  — C'est le cas de tout le monde. À croire qu'il n'y en a que pour lui, ici.


  La secrétaire soupira de façon théâtrale et abandonna – visiblement à regret – sa lime à ongles en carton rouge.


  — Dom ! cria-t-elle en se penchant vers la pièce d'à côté. Dom, bouge tes fesses, tu as de la visite !


  — Je peux attendre, vous savez, assura Tonya qui trouvait cette femme prodigieusement vulgaire avec son tailleur trop petit, ses chaussures sans éclat et cette paire de seins gonflés à l'hélium.


  — Il va venir.


  Là-dessus, la secrétaire reprit sa lime à ongles et se concentra sur ses doigts boudinés.


   


  Dominic avait une sainte horreur des visites personnelles sur son lieu de travail. À tous les coups, c'était encore son cousin Ludovic – de passage en ville – qui venait lui réclamer les clefs de son appartement. Mais il n'avait pas encore franchi la porte menant à l'accueil que Dom reconnut la fragrance du parfum emplissant la pièce. Était-il possible que... ? Une jolie brune se tenait debout devant le bureau de Peggy, les mains croisées devant elle, droite comme un i, et aussi rigide qu'une foreuse à béton. Tonya.


  — Salut, ronronna-t-il doucement en avançant vers elle.


  Peggy arqua l'un de ses sourcils exagérément épilés et suspendit sa lime en l'air le temps de croiser le regard de son patron.


  — Arrête de maltraiter cette lime, Peggy, et bosse un peu, tu veux bien ?


  — C'est toi le patron, grommela-t-elle sans paraître le moins du monde impressionnée.


  Dominic se retourna vers Tonya et la détailla lentement de la tête aux pieds avant de la prendre par le coude pour l’entraîner à l'écart. Des sifflements et quelques propos salaces s'élevèrent derrière eux.


  — Je ne pensais pas te revoir, lui dit-il tout bas alors qu'ils entraient dans une pièce ressemblant plus à un débarras qu'à toute autre chose.


  Même s'il y avait bien un bureau ici, nul doute qu'il ne devait pas servir souvent... en tout cas, pas à autre chose qu'entasser ce qui ne servait à rien.


  — Je n'ai pas non plus l'habitude de courir après les hommes, annonça-t-elle comme si elle reprenait la conversation légère qu'ils avaient eue dimanche, après qu'ils...


  — Tonya...


  — Oui, je sais. Tu vas me dire que tu n'es pas un gars pour moi...


  — C'est vrai.


  — Mais tu me l'as déjà dit, poursuivit-elle comme s'il ne l'avait pas coupée. Ce que je veux savoir, c'est ce qui te fait croire ça ?


  — Mon expérience, je suppose. Je suis plombier, j'ai trente-cinq ans, j'aime la bière, les virées entre hommes le samedi soir et je bosse tous les jours, même le dimanche.


  — Et alors ?


  — Quoi, et alors ? Eh bien, c'est pourtant clair... je n'ai rien à t'apporter.


  — C'est à moi d'en juger, non ?


  — Mais regarde-toi, Tonya. Tu es jeune, belle, fraîche, sexy... tu es vraiment très sexy, tu le sais, ça ?


  Elle avait soigneusement choisi sa tenue avant de venir jusqu'ici. Une jupe en jean bien ajustée qui découvrait les trois quarts de ses jambes, un petit pull rose en lainage léger dont l'encolure dégageait ses deux épaules et... détail hautement sensuel, des bottes remontant au-dessus de ses genoux. Elle lui sourit, écarta les bras et fit un tour complet sur elle-même.


  — Ça te plaît ? demanda-t-elle innocemment.


  — Si ça me plaît ? Bon Dieu, Tonya, tu es un fantasme à toi toute seule !


  Elle posa son sac à main au hasard sur le sol, s'appuya contre le bureau encombré, inspira profondément et se lança.


  — J'ai découvert une autre fuite, chez moi...


  — Ah oui ? s'étonna faussement Dom en se plaçant devant elle. De quelle nature ?


  — Du genre de celles qu'on a beau colmater, elles fuient quand même.


  — C'est fâcheux, en effet, concéda-t-il en la regardant relever sa jupe.


  — J'ai essayé de stopper la fuite moi-même, mais ça n'a pas marché longtemps.


  Dom allait enchaîner avec une réplique coquine, mais la belle le devança. Elle ouvrit plus largement les cuisses, laissant apparaître son sexe nu... et humide. D'une main audacieuse, elle se caressa paresseusement, jouant avec la petite perle de chair nacrée saillant entre ses lèvres luisantes. Dom recula d'un pas pour mieux la contempler et espéra fortement que personne n'allait avoir l'idée de venir le chercher jusqu'ici étant donné que la porte ne fermait même pas à clef !


  Non qu'il fut gêné par cette perspective, mais il doutait sincèrement que Tonya soit exhibitionniste à ce point.


  — Tonya, tu devrais arrêter ça, lui dit-il sans pour autant cesser de la fixer d'un regard gourmand.


  — Pourquoi ?


  — Parce que n'importe lequel de mes collègues peut entrer ici et aura envie de te sauter dessus à la seconde où il te verra disposée.


  — Et toi ?


  — Quoi moi ? répéta-t-il sourdement.


  — Tu en as envie ?


  Dominic se mordit la lèvre en la voyant onduler du bassin et frémit quand il perçut un bruit dans le couloir. Se levant hâtivement, il se plaça contre la porte et fit un signe à Tonya pour qu'elle le rejoigne.


  — On ne va pas faire ça ici, bébé, lui déclara-t-il.


  — Je suis excitée et j'ai besoin de me soulager.


  — Je suis excité aussi, mais, Tonya... pas ici.


  La jeune femme savait que c'était de la folie douce, une pure histoire de sexe, et elle se faisait presque honte à elle-même tant sa démarche était à la limite de la dépravation. Mais elle était tellement attirée par Dominic qu'elle ne parvenait plus à penser de façon saine et intelligente.


  Dom la reconduisit jusqu'à l'accueil, prit un bristol et y nota son numéro personnel.


  — J'ai le tien, voici le mien. Je t'appelle quand j'ai fini ma journée.


  — Promis ?


  Oh, seigneur... était-elle vraiment en train de lui arracher une promesse ?


  Dominic déposa un sage baiser sur son front, l'obligea à se retourner et la poussa gentiment vers la porte avant de la gratifier d'une petite tape sur le derrière.


  De nouveaux sifflements s'élevèrent autour d'eux et cette fois, Dom et Tonya sourirent de cette attitude puérile et typiquement collégienne.


  — Je t'appelle, assura-t-il.


  Tonya quitta le bureau. Dom la suivit du regard jusqu'à ce qu'elle monte dans sa voiture, démarre et disparaisse dans le flux de la circulation.


  — T'es dans de beaux draps, Dom, clama Peggy en limant les ongles de sa seconde main.


  Ça, ce n'était rien de le dire. Cette fille venait de raviver en lui des émois oubliés depuis vingt ans !


   


  Tonya avait mariné dans un bain chaud pendant plus de trente minutes. Sa peau avait viré au rose vif et était si sensible lorsqu'elle avait voulu s'habiller qu'elle s'était résignée à n'enfiler que son déshabillé de satin noir. Elle déambulait à présent dans la maison, un verre de vin rouge à la main, l'esprit si confus et si embrouillé qu'elle était, en cet instant, ravie de n'avoir rien d'autre à faire que de mettre un pied devant l'autre. Il était plus de 20 heures et il n'avait pas appelé. Tonya s'était fait violence pour ne pas céder à la tentation de téléphoner à l'agence et s'assurer qu'il était bien parti. Il avait peut-être eu un rendez-vous urgent... un imprévu personnel ou même un accident ! Il pouvait aussi... s'être laissé séduire par une autre femme.


  — C'est ça... comme s'il avait des comptes à te rendre là-dessus !


  Le carillon de l'entrée retentit. Sûrement la pizza qu'elle avait commandée une heure plus tôt. Elle se dirigea vers la porte en resserrant les pans de son déshabillé contre elle et ouvrit.


  Il était là, devant elle. Avec une rose blanche entre les dents. Il entra avant même qu'elle ne parvienne à émettre un son.


  — Avant de me dire quoi que ce soit, je veux que tu saches que j'ai pensé à toi toute la journée.


  — Moi aussi...


  — Chuuuut, fit-il en posant son index sur ses lèvres.


  Il referma la porte derrière lui et la prit par les hanches.


  — Je ne suis qu'un plombier, j'ai des manières de vieux garçon et des horaires à la con. La tendresse et moi ne faisons pas spécialement bon ménage, mais je sais être attentif. Ce qui s'est passé dimanche m'a ouvert les yeux sur une chose importante.


  — Ah ?


  — Ouais. Le travail qu'on fait, on s'en fout. Ce qui compte, c'est le temps qu'on emploie à faire autre chose. J'ai adoré le temps que j'ai passé avec toi. Quand tu es venue ce matin, j'étais à deux doigts de remonter complètement ta jupe, dans ce bureau, et de te prendre comme ça. Sauvagement. Tu me rends fou, Tonya. Et j'aime ça.


  — J'espérais que tu me prendrais sauvagement...


  — On peut rattraper ça, assura-t-il avec un clin d'œil taquin.


  Il captura sa bouche, enroula sa langue autour de la sienne, la fit pivoter pour la plaquer contre la porte d'entrée et glissa ses grandes mains sous son déshabillé de satin. Rapidement, la respiration de Tonya devint anarchique. Dom lui malaxait les fesses, les écartant pour atteindre ses trésors.


  — Accroche-toi à mon cou.


  Ce qu'elle fit.


  Alors, il la souleva et Tonya croisa ses chevilles dans le dos de Dominic tandis qu'il extirpait tant bien que mal son sexe durci et provocateur.


  — Demande-moi de te prendre, souffla-t-il en lui butinant la gorge.


  — Prends-moi !


  Il la pénétra d'une seule poussée. Tonya se sentit vibrer de toute part et un cri lui échappa. Ce fut ainsi, contre la porte d'entrée de la maison, que Dominic mit un point d'honneur à satisfaire la belle Tonya. Avec toute son ardeur et toute sa tendresse, celle-là même qu'il disait ne pas avoir. Il la fit jouir de différentes façons, la combla au-delà de ses espérances et elle le lui rendit au centuple.


  Quand ils furent rassasiés et relativement calmés, ils s'installèrent sur le canapé, enlacés, repus. Ils échangèrent encore quelques baisers. Doux et sensuels.


  — Je crois que je pourrais passer toute ma vie à occuper mon temps libre avec toi... dit Dom.


  — Voilà une idée qui me plaît bien aussi.


  Il croisa son regard et lui sourit en caressant ses cheveux. Tonya posa la joue sur la poitrine de son plombier. Elle n'attendait rien de plus de lui. Ils s'entendaient bien, se plaisaient et s'offraient moult plaisirs.


  Que demander de plus ?
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  FRIEND THÉRAPIE


  La couverture en fibre polaire remontée sous son menton, des emballages gras abandonnés çà et là autour de la table basse, la télévision émettant plus de crachouillis que de propos cohérents, Agnès tentait pour la énième fois de refouler ses sanglots. Sans résultat.


  — Salaud, enfoiré, malotru, gigolo, branleur, dépravé, menteur... scanda-t-elle avant de se moucher bruyamment. Pourquoi ?


  C'était sa troisième rupture en un an. À ce niveau-là d'incompétence amoureuse, Agnès désespérait sérieusement de trouver un jour l'homme de sa vie. Elle avait déjà trente et un ans et ne comptait pas écumer les petites annonces pour trouver chaussure à son pied !


  Bon sang mais qu'est-ce qui n'allait pas chez elle ?


  Pourquoi les hommes qu'elle fréquentait se lassaient d'elle au bout de trois mois et la traitaient tel un déchet avant de la jeter à la poubelle du bout des doigts comme pour être certains de ne pas se salir ?


  Qu'avaient donc les autres de plus qu'elle qui leur permettait de vivre le véritable amour ?


  Fichtre, dire que son meilleur ami, Elliot, le plus extraordinaire des homosexuels qu'elle connaissait, même s'il n'était pas réellement en couple, avait tout de même une vie sexuelle plus stable que la sienne !


  Agnès se moucha une fois de plus puis repoussa la couverture pour pouvoir tendre le bras vers la poche de chips éventrée sur la table basse. Elle en enfourna une poignée dans sa bouche et mâcha consciencieusement avant de gémir en pleurant. Évidemment qu'elle savait ce qui n'allait pas.


  — Je suis maudite... se plaignit-elle, ses épaules secouées de tremblements. Maudite, moche, conne, trop gentille, trop facile... trop... trop...


  La sonnerie du téléphone interrompit cette merveilleuse remise en question.


  — Allô ?


  — Coucou, mon chou !


  — Elliot, salut, répondit-elle d'un ton maussade.


  — Ouah, ton enthousiasme me fait fondre. Qu'est-ce qui t'arrive ?


  La voix maniérée d'Elliot avait toujours intrigué Agnès. Aussi, quelques mois plus tôt lui avait-elle carrément demandé s'il parlait toujours ainsi. Il avait ri puis avait avoué jouer avec plaisir sur ce trait franchement cliché que la plupart des hétéros donnaient aux homos. Le fait est qu'à force de jouer, il avait gardé cette habitude de faire des vocalises tout en parlant et s'il lui arrivait d'être tout à fait normal dans sa façon de s'exprimer, cette petite manie revenait rapidement à la charge.


  — Benoît m'a quittée.


  — Outch... ma chérie, je suis vraiment navré.


  — Je ne comprends pas, je...


  Elle fut à nouveau contrainte de se taire, une douleur vive dans sa gorge l'empêchant même de respirer.


  — Agnès, mon cœur, je vais passer, OK ? Tu veux que j'amène des saloperies à manger, de l'alcool, des sextoys ?


  — Que tu es bête !


  — Ah ça, on me le dit tout le temps, assura-t-il très sérieusement. Il paraît même que si je m'en donne la peine, j'imite le lion à...


  — Elliot !


  — Quoi ?


  — Je ne veux pas savoir à quelle bête on te compare, d'accord ?


  — Comme tu veux, ma choupinette. Bon, alors... Glace ? Chocolat ? Vaseline ?


  — Hoooo ! s'écria-t-elle, faussement indignée avant d'éclater de rire comme il continuait à lui citer des choses qui n'étaient pas toutes comestibles.


  — Je suis là dans quinze minutes, finit par dire Elliot. Va remettre une culotte !


  Agnès raccrocha en riant. Elle soupira puis fit la grimace en constatant qu'elle avait franchement négligé son intérieur depuis la semaine passée. Se levant mollement, elle fila vers la cuisine, s'empara de la poubelle et y jeta les emballages de cake au chocolat, les sachets vides de dragibus, le cadavre d'une boîte de pâtes de fruits et la poche – pas encore vide, mais ça ne saurait tarder – de chips trônant sur la table basse.


  Elle récupéra également les deux bouteilles de soda qu'elle avait bues la veille et empila les assiettes ayant contenu ses deux derniers repas. Agnès s'obligea ensuite à donner un rapide coup de balai, histoire de faire disparaître les miettes de gâteaux et de chips, après quoi, elle courut à la salle de bains pour prendre la douche la plus rapide de l'histoire.


   


  Elliot ne savait pas trop comment Agnès allait s'en sortir, cette fois-ci. Il connaissait la jeune femme depuis près de deux ans. C'est en surfant sur un forum pour complexés – entre autres – qu'elle avait commencé à tchater avec lui. Elliot n'avait jamais fait un secret de son homosexualité même si, dans sa famille, seule sa plus jeune sœur savait ce qu'il en était.


  Aussi, Agnès n'avait absolument pas été gênée lorsque, quatre mois après leur rencontre virtuelle sur ce forum, Elliot lui avait proposé de se rencontrer. Il avait été franchement surpris de découvrir une belle jeune femme, certes pas parfaite, mais assez proche des standards classiques de beauté.


  — En fait, ce n'est pas tellement mon physique qui me dérange, avait-elle avoué tandis qu'ils dégustaient une crème glacée à la terrasse d'une brasserie. Mon problème c'est tout ce qui se passe dans ma tête et qui ne sort pas.


  — J'ai du mal à comprendre, répondit sincèrement Elliot.


  — Eh bien, j'ai des tas d'idées et de pensées plutôt... ouvertes, si tu vois ce que je veux dire, mais je suis incapable de les assumer. Dans ma vie de tous les jours, je gère bien, mais en privé ou dès que je suis avec un homme et que ça devient un peu sérieux, paf ! Miss coincée débarque et tout se casse la gueule.


  — Tu veux dire que tu ne sais pas te lâcher au lit ?


  Elle avait rougi et Elliot, qui avait toujours été d'un naturel extraverti, avait alors saisi la portée du malaise de la jeune femme.


  — Si je peux me permettre, avait-il continué en posant doucement sa main sur la sienne. Il t'est arrivé quelque chose ? Dans ta vie intime, je veux dire ? Un traumatisme ?


  — Je... c'est délicat.


  — Ne t'inquiète pas. Je ne vais pas te faire passer un interrogatoire ni te psychanalyser, mais il est possible...


  — Ce n'est pas un traumatisme. Je n'ai pas été violée ni donnée en pâture par un père abusif. Je suis juste incapable de... d'oser.


  — Tu préfères laisser l'initiative au mec, c'est ça ?


  — C'est plus que ça... écoute, sommes-nous obligés d'en parler ici ?


  Ils avaient terminé leur glace puis s'étaient baladés en ville en plaisantant et n'étaient revenus sur le sujet que plusieurs jours après. En fait, comme Agnès avait fini par l'expliquer avec ses mots à elle, elle avait été témoin – tout à fait innocemment – des ébats de ses parents et cela l'avait profondément choquée.


  Bien sûr, à dix ans, on ignore tout de ce qui se passe dans le lit conjugal et les assauts parfois brutaux d'un homme sur une femme qui émet des petits cris, le visage crispé par ce qui pourrait ressembler à de la douleur, peuvent porter à confusion. Mais cela, Agnès ne l'avait su que des années plus tard. Le début de sa vie de jeune femme en avait été irrémédiablement perturbé.


  Elliot et Agnès avaient beaucoup parlé de ces images qui hantaient la jeune femme depuis son adolescence et de la façon dont elle avait réussi à en guérir. Hélas, elle avait entretenu un blocage qui persistait encore, bien qu'elle sache maintenant que ce qu'elle avait vu étant enfant, n'avait absolument rien de barbare. Agnès restait incapable de se donner vraiment, condamnée à feindre trop souvent son plaisir tant elle s'était appliquée à se renfermer sur elle-même.


  Aujourd'hui, sans thérapie ni aide médicale, elle préférait se confier à Elliot en qui elle avait toute confiance – entre autres parce qu'il était homo – et se contenter du peu que ses partenaires successifs lui offraient. Car, au fur et à mesure de ses aventures sexuelles, elle parvenait néanmoins à avancer et à s'autoriser quelques fantaisies, même si elle restait invariablement frustrée.


  Elliot enfonça le bouton de l'interphone.


  — Oui ?


  — Room service, ma chérie !


  Agnès actionna l'ouverture de l'entrée de son immeuble et se précipita sur sa porte pour attendre son ami. Elle avait enfilé un jogging de fitness qu'elle portait bas sur ses hanches minces et un T-shirt sans manches dont l'encolure avait manifestement été découpée pour lui dégager les épaules.


  — Hé ! lança Elliot en arrivant sur son palier, un petit sac de toile se balançant au rythme de ses pas. Je te surprends en plein cours de gym ?


  — Non, pas du tout. J'avais juste la flemme de me faire belle.


  — Comme c'est touchant !


  Elle le fit entrer et l'enlaça sans plus de formalité. Il n'y avait qu'avec Elliot qu'elle s'autorisait ce genre d'épanchement affectueux.


   


  La bouteille de vodka qui la narguait sur la table basse commençait à donner des signes de faiblesse. Elliot avait amené ce petit remontant, ainsi qu'une boîte de pralinés aux éclats de noisettes, un jeu de cartes cochon davantage destiné à les faire rire qu'à les occuper, et ils s'étaient joyeusement soûlés en se goinfrant.


  — Tu sais, commença Elliot en lui prenant la main. Si Benoît n'a pas compris ce qu'il perdait, c'est que c'était un con.


  — Mmmm, marmonna-t-elle. Et puis j'aime autant te dire que côté cul, c'était même pas génial.


  — Ah ouais ?


  — Mouais. Deux malheureuses minutes, montre en main et suée de tous les diables, grognements peu engageants et petite bite.


  — Oh !


  — Ouais. Tu sais quoi ? demanda-t-elle en se redressant pour attraper la bouteille de vodka presque vide. Je devrais peut-être essayer avec une fille.


  — Toi ? Avec une nana ? Alors là, je n'y crois pas une seconde.


  Agnès allait argumenter sa pensée quand la petite mélodie de son téléphone portable la prévint qu'elle avait reçu un nouveau message. Se levant maladroitement, elle se dirigea en titubant vers la patère accrochée au mur de son petit hall d'entrée et saisit son sac à main. Revenant sur ses pas avec précaution, elle se laissa retomber sur canapé.


  — Ah ! s'écria-t-elle, tout sourire, quand elle eut pris connaissance du message.


  — Benoît a changé d'avis ?


  — Pff, qu'il aille se faire m... euh, pardon.


  — Bouh, mon chou, arrête de te censurer ! Tu veux qu'il aille se faire mettre ? Eh bé qu'il y aille, allez, c'est dit !


  — Je ne voulais pas paraître grossière ou manquer de respect...


  — Pour moi ? Bah, ma choupinette, je vais devoir fleurir ton vocabulaire si tu penses que ce terme pourrait me blesser ! Bon, alors... qui vient d'interrompre notre enrichissante conversation ?


  — Matt.


  — Matt ? Un nouveau mec ? Déjà ?


  — Mais non ! Matt est mon collègue à la librairie, le corrigea-t-elle en riant.


  — Il est homo ?


  — Elliot ! Je croyais qu'avec Phil, vous étiez fous amoureux ?


  — C'est le cas, assura-t-il en relevant un sourcil taquin.


  — Rhooo, toi alors !


  — Bon et que veut ce Matt.


  — Il me demande si je vais mieux et si je serais tentée par un billard.


  — Il sait pour...


  — Oui. Matt est un type très chouette. D'un calme presque stressant, mais adorable et je me suis laissée aller à une magnifique crise de larmes hier, au boulot.


  — Vous bossez ensemble depuis longtemps ?


  — Presque un an.


  — Et tu ne m'as jamais parlé de lui ?


  — Parce qu'il n'y a rien à en dire. C'est comme un frère, sauf que je ne lui confie pas la moitié de ce que je te dis à toi.


  — Pourquoi ?


  — Je ne sais pas trop. Sans doute parce que ça me ferait bizarre.


  — Il sait où tu habites ?


  — Oui, acquiesça-t-elle, soudain soupçonneuse.


  — Dis-lui de nous rejoindre.


  — Je suis complètement soûle, Elliot.


  — Et alors ? Tu as peur de lui sauter dessus ?


  Devant la mine inquiète de la jeune femme, Elliot eut pitié d'elle.


  — Allez, on va commander de la pizza, fais venir ton pote et tu vas voir qu'à nous trois, on va régler ton problème !


  — Toi aussi, tu es soûl, mon pauvre !


   


  Quand Matt pénétra dans le salon d'Agnès – dont il avait remarqué la démarche incertaine et le teint un peu trop rose pour être innocent –, elle lui présenta Elliot comme étant un excellent ami. Ledit Elliot avait le regard pétillant, la mine joviale et le sourire avenant. Il était grand, mais pas autant que lui. Habillé de façon décontractée, Matt se rendit cependant vite compte, dès qu'ils échangèrent les premières banalités, que cet homme ne pouvait en aucun cas être, ni avoir été, l'un des petits amis d'Agnès. Sans trop vouloir se l'avouer, cette constatation mit Matt plus à l'aise.


  — Nous fêtons le nouveau statut de célibataire d'Agnès, lâcha Elliot en brandissant la bouteille de vodka vide.


  — Ce mec était et restera un crétin fini, compatit Matt.


  — Amen !


  Matt lui sourit et prit place sur le pouf en simili cuir près d'Agnès.


  — De toute façon, reprit la jeune femme sur un ton des plus sérieux, dès qu'il s'agit de cul, je ne suis bonne à rien. L'alcool aidant, Agnès continua à disséminer des bombes qui auraient fait fuir n'importe quel mâle un tant soit peu intéressé. Mais pas les deux spécimens qui l'entouraient. Le premier, Elliot, connaissait son histoire et l'avait toujours encouragée à voir plus loin. Le second, Matt, était comme un frère.


  Loyal et honnête, il ne l'avait jamais jugée ni ne lui avait tourné le dos quand elle avait eu besoin de s'épancher. Pourtant, cette fois-ci, Matt sembla un peu gêné, et si Agnès était trop ivre pour s'en apercevoir, ce détail n'échappa nullement à Elliot.


  — Et le pire, continua Agnès, c'est qu'il paraît que je m'y prends comme un manche ! Une fois dans ma vie, j'aimerais qu'on me dise comment faire pour qu'on n'ait plus à me reprocher de ne pas savoir tailler une pipe !


  Les deux hommes échangèrent un regard incrédule puis Elliot interrompit le monologue de son amie.


  — Écoute, mon chou. Il n'y a pas que ça...


  — Oh, mais je le sais bien ! Figure-toi qu'on m'a aussi reproché de manquer de souplesse et de ne pas assez cambrer les reins quand on me prend en levrette. Ah ! et aussi, d'être trop silencieuse, ce qui, vous avouerez les mecs, est plutôt normal quand on a une queue dans la bouche, hein ? Et puis, et puis... attends, c'est pas tout !


  — Agnès, tenta de l'arrêter Matt, en vain.


  — Benoît m'a carrément reproché d'être trop serrée. Et pas du vagin, hein... vous me suivez ?


  — Mon chou, je crois effectivement qu'il faut t'arrêter, là. Tu vas être mortifiée demain matin si tu ne te tais pas maintenant.


  — Pff, demain ou un autre jour, je m'en fiche. Je ne suis bonne à rien, je ne suis même pas faite comme il faut !


  — Mais si, tu es absolument ravissante, tu le sais, assura Matt en lui tapotant le dos de la main, soucieux de calmer son amie avant que tout devienne irrémédiablement embarrassant pour tout le monde.


  — Quand je sortais avec Franck, il m’a demandé si je comptais bientôt me faire poser des implants mammaires...


  Matt se racla la gorge nerveusement et Elliot émit un petit rire qu'il s'empressa d'étouffer en pinçant les lèvres.


  — Des implants ? reprit Elliot. Merde, mon cœur, tu fais un bon 95 !


  — J'ai des proportions honnêtes, clama-t-elle en empoignant sa poitrine à pleines mains. Mes seins sont fermes et tiennent bien. Touche !


  Elle prit alors la main de Matt et la plaqua sans façon sur l'un de ses seins. Le jeune homme rougit violemment en écarquillant les yeux et durant une seconde interminable, il se surprit à vouloir ne plus jamais retirer sa paume de cet arrondi généreux et tentateur.


  Bon sang, il devait réagir et vite. C'était Agnès ! Sa collègue et amie... pratiquement une sœur !


  Fort heureusement, Elliot vint à sa rescousse et enlaça doucement la jeune femme d'un bras ferme.


  — Agnès, ma chérie. Je crois qu'il est temps d'aller te coucher.


  — Mais je n'ai pas sommeil ! Je veux qu'on m'apprenne des trucs cochons !


  — Tu vas mourir de honte en te remémorant ton discours, demain matin, toi.


  Elliot fit signe à Matt pour qu'il l'accompagne. Ensemble, ils mirent Agnès au lit – toute habillée – et elle se laissa faire sagement ou presque. À moitié inconsciente, elle continuait néanmoins à marmonner des propos qu'elle n'aurait jamais tenus si elle était restée sobre et se permit même quelques gestes parfaitement déplacés, autant vis-à-vis de Matt que d'Elliot.


  De retour au salon, les deux hommes restèrent une minute silencieux, ne sachant visiblement pas trop comment mettre fin à cette étrange situation. Ce fut Elliot qui s'y colla.


  — Elle n'est pas dans son état normal.


  — Je sais. Je ne l'avais jamais vue boire.


  — Elle ne boit jamais. Sa relation avec Benoît durait depuis un peu plus de trois mois. Cette nouvelle rupture l'a anéantie.


  — Je n'ai jamais pu blairer ce type.


  — Moi non plus.


  — Je ne comprends pas qu'elle soit si mal dans sa peau. Elle est magnifique...


  — Oh... ça, ce n'est pas le jugement d'un frère !


  — Ne te méprends pas, Elliot. J'adore Agnès. Nous sommes amis depuis quelque temps et je tiens à ce que...


  — Pas de panique, mon grand, loin de moi l'idée de juger de quoi que ce soit, je te chambrais, c'est tout, assura Elliot en lui faisant un clin d’œil. Ceci dit, je me demande comment tu n'as pas été... eh bien, tenté de la séduire.


  — Notre relation n'est pas de ce genre-là.


  — L'amitié entre un homme et une femme hétéro, perso, je n'y crois pas. Tu es gay ?


  Matt secoua la tête en riant doucement et enfonça les mains dans ses poches.


  — J'éprouve beaucoup de choses pour Agnès... comment pourrait-on ne pas l'aimer, d'ailleurs ?


  — Très juste.


  — Seulement, elle n'a jamais montré une quelconque attirance vis-à-vis de moi et je... j'aime notre complicité, nos moments de confidence, de fous rires. Elle me voit comme un frère alors j'agis comme tel.


  — Mais tu aimerais plus que ça.


  — Jamais je ne ferais quoi que ce soit qui puisse faire de la peine à Agnès.


  — Je te crois. Sincèrement.


  — Je vais y aller. Tu restes avec elle, ce soir ?


  — Non. Je ne tiens pas à ce qu'elle fasse des expériences grivoises sur moi en pleine nuit, donc je vais lâchement rentrer chez moi et je l'appellerai demain matin.


  — OK.


  — Garde un œil sur elle, Matt.


  Matt acquiesça et les deux hommes se séparèrent devant l'immeuble après s'être serré la main.


   


  Le lundi matin, Agnès entra dans la librairie et se dirigea directement vers le vestiaire. Contrairement à ce qui se dit au sujet des réveils faisant suite aux abus d'alcool, elle se souvenait de chacun de ses mots et de chacun des gestes qu'elle avait eus envers Matt et Elliot. Si Elliot s'était esclaffé de rire en lui assurant qu'il préférait la voir comme ça que noyée dans son chagrin, elle appréhendait la réaction de Matt. Jamais elle ne s'était permis la moindre allusion sexuelle avec lui. Ni blagues douteuses, ni propos déplacés et encore moins de gestes équivoques. Elle suspendit sa veste et son sac à main dans son petit placard avant d'en fermer soigneusement le cadenas.


  Il était 8 h 45, la librairie ne serait pas ouverte aux clients avant un bon quart d'heure, ce qui lui laissait un peu de temps pour trouver Matt et s'assurer qu'il ne l'avait pas irrémédiablement cataloguée parmi les êtres en disgrâce. Elle allait franchir la porte du vestiaire quand un corps solide se heurta au sien.


  — Pardon...


  — Désolée...


  Matt avait parlé en même temps qu'elle. Il la retint par les épaules et chercha volontairement son regard.


  — Ça va ?


  — Super ! assura-t-elle en esquissant un sourire qui n'atteint pas ses yeux.


  — Je veux dire... depuis hier soir ?


  — Oh, ça ? Bah, tu sais... faut pas faire attention, essaya-t-elle de dédramatiser. J'étais pompette, alors...


  — Agnès. Ne fais pas ça.


  — Faire quoi ?


  — Minimiser ton... le problème.


  — Elliot t'a parlé ? s'inquiéta-t-elle en écarquillant les yeux.


  — Rien qui déborde de notre soirée d'hier, dit-il en la poussant gentiment à l'intérieur de la pièce. Agnès, tu as fait des allusions...


  — Oui, je sais. Je suis désolée, j'ai... merde, Matt, j'ai honte de m'être laissée aller comme ça.


  Elle sentit ses yeux picoter et inspira profondément pour repousser ses larmes.


  — Tu as deux minutes ? questionna Matt.


  — Bien sûr.


  — Je veux t'aider. Je veux dire... si tu le veux vraiment, je peux...


  — J'étais ivre, Matt. Il n'est pas question que je t'utilise, toi ou n'importe qui d'autre pour... ça.


  — Mais si tu as besoin d'en parler, je suis là.


  — Merci.


  Il lui caressa la joue du revers de la main et ce simple geste provoqua un intense émoi chez Agnès. Matt garda son regard plongé dans le sien plusieurs secondes durant, ses doigts glissant doucement sur la joue de la jeune femme et retraçant le contour de sa mâchoire. Il avait une envie folle de l'embrasser, ici et maintenant. Mais il se ressaisit vite et sourit pour donner le change.


  — Bien, déclara-t-il d'un ton enjoué. Nous sommes donc officiellement complices en lubricité, alors, n'hésite pas ! Agnès le suivit dans l'escalier menant à la librairie et s'obligea, tant bien que mal, à s'appliquer aux tâches qui lui incombaient. Une étrange sensation de brûlure persistait sur sa joue.


   


  — Chuuut ! fit Agnès pour la quatrième fois en lançant des regards inquiets autour d'elle. Nous sommes censés être en train de bosser !


  — Bah, c'est ce que je fais, assura tranquillement Matt en feuilletant un manuel illustré du Kama-sutra. Tiens, regarde celle-ci...


  — Matt, mais... ça suffit ! Repose ce bouquin !


  — Nan, je vais le mettre de côté.


  — Quoi ?


  — Ouais, il y a des trucs que je n'avais jamais vus, dis donc. La vache, comment peut-elle se contorsionner comme ça ? demanda-t-il, les sourcils froncés, en penchant la tête comme pour suivre la posture contre nature de la femme de l'illustration.


  — Matt, pose ce bouquin et arrête ça tout de suite.


  — Arrêter quoi ?


  Il émit un petit rire devant la mine proprement outragée d'Agnès. Quel contraste avec son attitude de la veille ! Dire qu'elle avait parlé fellation, sodomie et levrette sans oublier qu'elle avait copieusement palpé son entrejambe quand il l'avait aidée à se mettre au lit !


  C'était une vision d'elle qu'il n'aurait même jamais supposée. La sage et discrète Agnès. Celle qui parlait de tout, mais de façon pudique. Pas de gros mot, pas de coup de gueule, pas de critique sur autrui. La savoir capable de parler ouvertement de sujet aussi sensible que la sexualité lui plaisait, certes, mais que diable, il était un homme ! Et les gestes qu'elle avait eus envers lui avaient enflammé ses idées à un point qu'il avait eu du mal à trouver le sommeil en rentrant chez lui.


  — Arrête de me regarder comme si tu attendais que... enfin, tu sais !


  — Non, je ne sais pas. Éclaire-moi.


  — Matt. La Agnès d'hier soir, dit-elle en mimant des guillemets avec ses doigts, ce n'était pas moi...


  — Bien sûr que si, la coupa-t-il gentiment en la prenant par le coude pour l’entraîner dans la salle de pause avec lui.


  — Qu'est-ce que tu fais, encore ?


  — Je mets ce bouquin de côté et on en reparlera. Un jour.


  Elle soupira d'exaspération. Bon sang, ne pouvait-il pas comprendre et admettre qu'elle était incapable de se livrer à lui ?


  Tous deux n'avaient jamais eu le moindre échange tendancieux en bientôt un an qu'ils travaillaient ensemble. Il ne pensait pas réellement l'inviter à s'asseoir à une table avec lui et décrypter les différentes positions du Kama-sutra dans un but purement pédagogique ? Elle s'y refusait, de toute façon.


  — Je suis doué, tu sais.


  — Qu... quoi ? bredouilla-t-elle, incrédule.


  — En tout cas, c'est ce qu'on m'a toujours dit... dans ces moments-là.


  — Mon Dieu... tu... tu parles de...


  — Sexe ? Oui.


  Agnès ouvrit la bouche, prête à renchérir sur n'importe quel sujet débile pourvu qu'il mette un terme à cet embarrassant échange, mais sa voix resta coincée dans sa gorge. Matt esquissa un sourire des plus sensuels avant de soupirer en secouant la tête.


  — Allez, allons bosser. Sinon, je te coince contre ce mur et je te fais une démonstration tout de suite.


  Agnès écarquilla les yeux, consciente de rougir comme une adolescente et suivit du regard le jeune homme qui repartait déjà vers la librairie. Seigneur ! Il venait bien de lui faire des avances, non ?


   


  — Je ne vois pas où est le problème, mon chou.


  Agnès avait appelé Elliot dès son retour chez elle. La journée à la librairie avait été quelque peu stressante même si Matt s'était parfaitement gardé de faire la moindre allusion à ses propos en salle de pause au moment du déjeuner. Pour la jeune femme, il fallait stopper cela avant que ça ne dérape.


  — Mais enfin, c'est un collègue, un ami, un...


  — Un homme.


  — Bah, toi aussi, pourtant il ne me viendrait pas à l'idée de te demander de me montrer... des trucs.


  — Tu sais que ça ne me gênerait pas.


  — Elliot !


  — Je te taquine, arrête de crier comme ça, j'ai les tympans qui se vrillent. Bon écoute. Matt t'a fait des avances ? Profites-en.


  — Mais je ne peux pas !


  — Mais si, tu peux. Tu le sais.


  — Je tiens à notre amitié. Ce genre de chose... ça gâcherait tout.


  — Écoute-moi bien, ma choupinette. Il y a un an, j'ai donné ce même conseil à une amie à qui je tiens énormément.


  — Oui, je me souviens de ce que tu m'avais raconté au sujet de Zoé. Mais ça n'a rien à voir, son patron lui faisait du chantage.


  — Ce n'est pas si différent. Si ce n'est que c'est à la suite de ce chantage qu'elle lui a demandé de l'aider à surpasser ses complexes. Et il l'a fait. Et pas plus tard que la semaine dernière, Zoé m'apprenait qu'elle allait avoir un bébé. Je serai le parrain !


  — Je suis contente pour elle et aussi pour toi, assura Agnès souriant rêveusement. Mais ce n'est pas la même chose. Elle avait des complexes physiques et son patron était un débauché qui sautait ses clientes dans son cabinet médical.


  — Elle était complexée parce que peu expérimentée et crois-moi, elle ne se lâchait vraiment pas sexuellement. Je peux te dire qu'elle m'en a fait, des confidences. Elle et toi avez beaucoup de points en commun.


  — Mais Matt, que je sache, n'est pas un débauché et je ne suis pas, à proprement parler, complexée.


  — Matt t'a fait comprendre qu'il voulait t'aider. Bon sang, tu m'as dit qu'il avait même clamé être doué ! Pour moi, c'est clair, il veut que tu te serves de lui comme sextoy, c'est évident ! En ce qui concerne ton blocage... réfléchis bien. Si tu ne te laisses pas aller, à ton avis c'est pour quelle raison ?


  — Je te l'ai déjà dit, Elliot.


  — Mais pourquoi crois-tu que tu ne fais pas comme les autres, hein ?


  — Je n'ai pas envie d'avoir cette conversation avec toi.


  — Je vais te le dire quand même, Agnès. Tu ne te lâches pas parce que tu as peur.


  — Arrête...


  — Tu as la trouille de t'abandonner. De laisser un mec te faire ces choses qui t'ont fait honte pendant toute ton enfance et d'aimer ça. Inconsciemment, tu t'interdis de donner du plaisir pour les mêmes raisons. Mais le sexe, c'est un échange.


  Agnès sanglotait à l'autre bout du fil.


  — Je n'aime pas ce que je te fais, mon cœur, continua Elliot. Je sais que tu souffres de ce blocage, mais je sais aussi que si personne ne te secoue un peu – et nous savons toi et moi qu'aucun toubib ne t'aidera sur ce point –, tu vas rester dans cet engrenage et pourrir de l'intérieur. Le sexe, c'est beau. C'est bon. Et tu y as droit, toi aussi.


  — J'ai tellement peur, Elliot...


  — Je sais, mon ange. Sois franche avec Matt. Si tu veux, on a qu'à se refaire une soirée tous les trois pour en parler. Et cette fois, on ne se torche pas comme des cons.


  — Elliot, je ne peux pas lui demander ça...


  — Moi, je peux. Ça va aller, mon chou.


  Il fut entendu qu'Elliot joindrait Matt lui-même et qu'ils se retrouveraient chez Agnès le lendemain soir. La jeune femme passa une nuit mouvementée, torturée entre ses désirs et ses craintes. Dans les rêves parvenant à se frayer un chemin jusqu'au plus profond de son esprit, elle se découvrait audacieuse, désinhibée, provocante et entreprenante.


  Quand elle s'éveilla au petit matin, elle était certaine qu'elle ne pourrait plus jamais regarder son collègue de la même façon !


   


  Ce fut Elliot qui ouvrit à Matt quand celui-ci arriva peu avant 20 h. Les deux hommes se saluèrent, conscients que la soirée allait être des plus étranges.


  Matt s'était habillé de façon décontractée, comme à son habitude. Il portait une chemise bleue qui n'était pas boutonnée jusqu'en haut, laissant apparaître un triangle de peau dorée. Son jean délavé avait eu des jours meilleurs, mais mettait ses hanches minces en valeur ainsi que ses longues jambes. Il s'était rasé et ses cheveux châtains coiffés en arrière étaient encore humides. Et tandis que le jeune homme se dirigeait vers le salon, Elliot découvrit, non sans un petit sourire amusé, que le sympathique Matt avait également une magnifique paire de fesses.


  Agnès attendait sagement sur le canapé, un brin rigide, mais souriante.


  — Salut, Matt !


  — Salut, Agnès ! lui répondit-il avec le même détachement feint. J'ai amené de la lecture.


  La jeune femme faillit gémir de dépit en le voyant brandir l'édition illustrée du Kama-sutra.


  — Oh, chouette, s'extasia Elliot. On va s'amuser à ça, alors ?


  — Sûrement pas ! s'insurgea Agnès.


  — Mais bien sûr ! affirma Matt en même temps qu'elle.


  Les deux hommes s’esclaffèrent en cœur et si Agnès ne pouvait que trouver la situation embarrassante, il y avait aussi quelque chose de franchement drôle et décalé dans cette situation, si bien qu'elle rit elle aussi. Matt prit place sur le canapé à ses côtés et Elliot, s'assit au sol, les jambes croisées en tailleur.


  — Alors... relança Elliot. Ce soir, ma douce Agnès, tu as tous les droits.


  — J'aimerais d'abord faire le point sur une chose.


  — On t'écoute, ma chérie.


  — Vous me connaissez tous les deux, je ne suis pas du genre expansive alors, ne vous vexez pas si je n'y arrive pas.


  — Rome ne s'est pas faite en un seul jour, cita Matt en s'enfonçant contre le dossier du canapé.


  — OK, j'ouvre les festivités ! décida Elliot en s'emparant du livre de Matt. Alors... hop, au hasard... nous avons le collier de vénus.


  — J'aime bien, celle-là, approuva Matt sans même se pencher sur l'ouvrage.


  — Montre, demanda doucement Agnès en scrutant le livre.


  La jeune femme connaissait la position en question, mais pas sous ce nom-là. Sur l'illustration, l'homme se tenait debout face à la femme semi-allongée sur une table, appuyée sur ses coudes et tandis qu'il la pénétrait, elle plaçait ses chevilles sur les épaules de l'homme qui la retenait ainsi. Agnès resta silencieuse pendant que les deux hommes comparaient leurs expériences.


  — Personnellement, reprit Matt, la position que j'aime vraiment, parce qu'elle offre un panorama des plus excitants à mon humble avis, c'est tout simplement la chevauchée arrière.


  — Attends, je cherche ça, dit Elliot en feuilletant rapidement le livre.


  — Vous êtes dingues, les mecs, décréta Agnès en se calant au fond du canapé.


  — Mais non... ha, la voilà. Ah ouais, je comprends mieux !


  Agnès se déplaça pour mieux voir. La position était toute simple si ce n'était l'angle de vue, effectivement. La femme chevauchait l'homme qui lui, était allongé. Mais au lieu de lui faire face, elle lui tournait le dos, si bien que l'homme pouvait admirer les mouvements de leur union. La jeune femme rougit violemment en imaginant la scène. Matt l'empoignant par les hanches ou les fesses pendant que son sexe l'empalerait en rythme, se régalant de la vision de sa croupe offerte et de sa vulve mouillée et gonflée l'avalant dans un bruit de succion des plus érotiques, peut-être même qu'il lui caresserait l'...


  — Mmmm... gémit Elliot en la fixant droit dans les yeux. Toi, tu vis un truc torride, là !


  — Merde, glapit Agnès en s'écartant précipitamment du livre.


  — Attends avant de partir, lança Matt en lui prenant le coude. Je vais te parler de mes autres positions préférées : le soixante-neuf, assurément, la cravate de notaire, la levrette, le tigre, le sphinx, la jument, le loup... dis donc, c'est ton cœur qui cogne comme ça ? la questionna-t-il en pressant les doigts dans le creux de son coude, là où pulsait une veine.


  — Je suis très mal à l'aise, murmura-t-elle.


  — Et moi, je suis très à l’étroit, mais je survivrai.


  Elliot partit dans un éclat de rire franchement communicatif.


  — Matt, je t'aime bien ! T'es sûr que tu es hétéro ?


  — Ah, sûr et archi sûr, désolé, mon pote.


  — Et tu bandes.


  — Ouais.


  — OK, je vais chercher des bières, décida Agnès en se levant. Vaut mieux que je me soûle vite, là.


  — Besoin d'aide ? demanda Matt alors que la jeune femme filait rapidement vers la cuisine.


  — Ne lui demande pas, vas-y, l'encouragea Elliot. Et rassure-la, elle est terrifiée.


  Matt ne se le fit pas répéter. Il se leva pour rejoindre Agnès.


   


  Son cœur battait la chamade, son sang coulait si vite dans ses veines qu'elle en avait le tournis, sans parler de cette chaleur soudaine et persistante qui avait pris possession de son corps. La bouche sèche, elle s'appuya contre l'évier et ferma les yeux en essayant de se maîtriser. Deux mains fermes se refermèrent sous ses épaules et elle sursauta, se heurtant au torse de Matt.


  — Du calme. Ce n'est que moi.


  — Matt... commença-t-elle en se retournant pour lui faire face.


  Elle le regretta immédiatement tant le regard qu'il fondit sur elle était lourd du désir qu'il ressentait.


  — Je suis désolée...


  — Y a pas de quoi, voyons, la rassura-t-il en lui encadrant le visage à deux mains. Agnès... regarde-moi.


  — Je ne peux pas...


  — Mais si. Ouvre les yeux. Là... qu'est-ce qui s'est passé, Agnès ? Que t'est-il arrivé ?


  — C'est un blocage débile.


  — Sexuellement, rien n'est jamais débile ou sans importance, donc... raconte-moi.


  — Je... Oh et puis merde. Si tu veux tout savoir, j'avais dix ans quand j'ai surpris mes parents en plein... rapport et ça m'a choquée, voilà.


  — Normal.


  — Attends, laisse-moi finir. J'ai gardé ça pour moi, ma mère ignore que j'ai vu... enfin, elle ne s'imagine pas que je suis... je connais plein de trucs, OK ? Je pratique tout, ou presque. Des expériences, j'en ai fait en pagaille.


  — Mais ?


  — Je n'en profite pas. Jamais. Je ne suis pas frigide, hein... ça... oh, mais comment peut-on parler de ça dans une cuisine ?


  — Tu préfères qu'on retourne au salon ?


  — Avec Elliot ? Nan. Il connaît l'histoire et son avis là-dessus ne colle pas au mien. Je...


  Elle inspira profondément en évitant le regard tendre de son ami puis s'obligea à lui faire face à nouveau.


  — Je ne sais pas me lâcher. Mon problème, c'est ça et le fait de ne pas savoir donner comme il faut. En fait, je ne sais pas jouir ni faire jouir, Matt.


  Le jeune homme arqua un sourcil étonné et cilla légèrement avant d'expirer l'air qu'il avait retenu dans ses poumons sans s'en rendre compte. Son sexe était si dur sous son jean qu'il en était douloureux. Il ferma les yeux une seconde puis fixa sur Agnès un regard si intense qu'elle en frémit.


  — Tu veux parier ?


  — Matt, je...


  Mais les mots moururent sur ses lèvres quand le jeune homme approcha son visage si près du sien qu'elle en perdit le souffle. Il laissa sa main redescendre le long du cou d'Agnès pour se poser sur son sein. Elle hoqueta quand il passa son pouce sur le mamelon légèrement saillant. De son autre main, il pressa celle de la jeune femme sur son érection. Cette fois, elle écarquilla les yeux.


  — Tu ressens quoi, là ? lui demanda-t-il.


  — Je... je ne sais pas trop, chuchota-t-elle, le souffle court.


  Il fit rouler le mamelon dressé entre ses doigts et imprima à la main d'Agnès un léger mouvement de haut en bas. Elle ferma les yeux quand il lui mordilla tendrement le lobe de l'oreille.


  — J'ai envie de te lécher les seins, déclara-t-il en commençant à se déhancher lentement contre sa main. J'ai envie de te toucher entre tes cuisses, de fouiller ton sexe avec ma langue...


  Elle gémit malgré elle et en fut mortifiée. Se raidissant instantanément, elle tenta de se libérer de sa poigne et de mettre plus d'espace entre eux. Matt était prêt à continuer sur sa lancée, persuadé qu'il manquait peu de choses pour qu'elle s'autorise enfin à se lâcher, quand la voix d'Elliot leur parvint.


  — Vous les brassez vous-même, les bières


  — On arrive ! cria Agnès en repoussant Matt qui ne la retint pas.


   


  — J'ai manqué un épisode ? demanda Elliot quand Agnès déboula dans le salon, les joues en feu, suivie de Matt dont le regard brûlait d'une flamme qui n'y était pas trois minutes plus tôt.


  — Absolument pas, répondit Agnès un peu trop rapidement.


  — OK.


  — Je l'ai un peu bousculée, avoua Matt sans paraître s'en repentir.


  — N'importe quoi, s'insurgea alors la jeune femme qui semblait vouloir ignorer les réactions criantes de son corps.


  — OK, répéta encore Elliot, plus amusé que jamais. Tu lui as fait quoi, Matt ?


  — Je l'ai touchée.


  — Rien du tout !


  Agnès et Matt avait répondu en même temps et la jeune femme fronça les sourcils d'irritation.


  — Et elle m'a touché, ajouta Matt sans la quitter des yeux.


  — Oh ! s'enthousiasma Elliot, tout sourire.


  — C'est faux, c'est l... c'est n'importe quoi, d'ailleurs, Matt allait s'en aller.


  — Agnès.


  — Non ! Ça suffit, tout ça est ridicule.


  — Pourquoi es-tu en colère, mon chou, demanda gentiment Elliot. Il t'a obligée ?


  — Pitié, Elliot, geignit-elle. Je n'y arrive pas.


  — Il t'a fait mal ?


  Les larmes qu'elle retenait lui serraient la gorge. Elliot la rejoignit sur le canapé et l'enlaça tendrement entre ses bras. Matt, désolé, s'installa sur l'accoudoir du fauteuil sans dire un mot.


  — Il t'a fait du bien... c'est ça ?


  Les sanglots s'entrechoquèrent dans sa gorge tandis qu'Agnès fuyait le regard tendre de Matt. Elliot fit un signe à celui-ci pour qu'il s'approche.


  — Assieds-toi avec nous, Matt.


  Agnès secoua la tête, désapprouvant par avance ce que comptait faire Elliot, mais elle fut incapable de repousser Matt quand il passa lui aussi un bras autour d'elle. Son autre main se posa sur son ventre. Elliot repoussa quelques mèches de cheveux derrière l'oreille d'Agnès et se pencha sur elle. — Ma chérie, chuchota-t-il doucement. Je vais te laisser avec Matt parce que je sais qu'il peut t'aider. Laisse-le t'aider. Et envoie-moi un SMS dès que tu auras pris ton pied.


  — Ooooh !


  — Je préfère te voir comme ça, rit-il avant de lui donner un baiser bruyant sur la joue. Allez, je file. Ne vous couchez pas trop tard !


  Là-dessus, il s'éclipsa rapidement, laissant les deux jeunes gens enlacés sur le canapé.


   


  Pendant plusieurs minutes, Matt se contenta de la garder contre lui, câlinant distraitement son bras nu. Agnès s'était laissé aller contre son torse, le visage niché au creux de son épaule, les doigts crispés sur sa chemise. Il la savait réticente et apeurée, aussi s'obligea-t-il à ne faire que des gestes doux, légers et sans connotations autres que celles de la tendresse et du respect qu'elle lui inspirait.


  Il attendit patiemment qu'elle se détende et accueillit avec une joie indicible les premières manifestations de sa reddition. La main d'Agnès relâcha lentement sa chemise et remonta très progressivement vers le col ouvert. Elle y dessina le V de l'encolure du bout des doigts.


  Matt abandonna le bras recouvert de chair de poule et posa sa main sur la tête d'Agnès. Il soupira d'aise quand elle releva les yeux pour croiser son regard. Un frêle sourire étira les délicates lèvres de la jeune femme. Sourire qui trembla un peu quand la bouche de Matt rencontra la sienne.


  Il ferma les yeux, savourant le contact soyeux et chaud.


  C'était un baiser léger, doux et respectueux. Il n'avait, du reste, pas envie d'investir sa bouche comme un affamé même s'il crevait d'envie de goûter sa langue. Agnès, de son côté, les yeux mi-clos, se laissait enfin gagner par une sorte de paix, un sentiment troublant et rassurant à la fois.


  Elle laissa sa main glisser sur la peau tiède de Matt, sur sa nuque puis remonter encore pour s'enfouir dans ses cheveux. Les lèvres entrouvertes, elle encouragea silencieusement le jeune homme à poursuivre ce baiser qu'elle pressentait brûlant.


  — Je ne veux pas te brusquer... murmura Matt contre sa bouche avant de lécher sa lèvre inférieure.


  Une vague de chaleur prit naissance au creux du ventre d'Agnès, irradiant entre ses cuisses alors que la langue de Matt franchissait enfin ses lèvres pour s'enrouler autour de la sienne. Il l'embrassa très lentement, langoureusement. Avec une délicatesse qui fit bouillir son sang dans ses veines. Il l'attira plus près de lui, la hissant sur ses genoux pour qu'elle le chevauche. Sans quitter sa bouche, il déboutonna deux des boutons de son chemisier, puis un troisième avant de reprendre son visage en coupe entre ses mains.


  Agnès frémit de désir. Pressée contre lui, elle perçut la puissante érection pulsant sous le jean. Prise d'une soudaine audace, elle défit elle aussi plusieurs des boutons de la chemise de Matt, en écarta les pans et caressa les pectoraux mis à nu. Une poigne résolument possessive la pressa plus fortement encore contre lui. Instinctivement, elle bascula le bassin en avant et Matt gémit de plaisir. Elle se raidit légèrement.


  — Tout va bien... murmura Matt pour la rassurer. Embrasse-moi encore...


  Elle obéit sans hésiter et frissonna de tout son être quand la main de Matt glissa sur sa cuisse, se faufilant discrètement sous sa jupe et qu'un pouce commença à jouer avec la dentelle de son string. Elle ondula contre lui, éveillant de merveilleuses sensations entre ses cuisses. Les doigts de Matt se firent audacieux et tandis qu'ils partaient en excursion sur les courbes voluptueuses des fesses de la jeune femme, la bouche de Matt descendit le long de sa gorge, mordillant le creux de son épaule au passage puis continuant sa route dans la vallée de son décolleté. Quand il happa un téton durci par le désir au travers de l’étoffe de son soutien-gorge, Agnès ondula de plus belle, encouragée par les mains qui lui pétrissaient les fesses avec délice. Cette fois, quand elle gémit de plaisir, elle ne s'en troubla pas.


  Matt malaxait les fesses d'Agnès, les écartant et les refermant pour se délecter du petit bruit mouillé que faisait sa vulve en suivant le mouvement. Il était enfiévré de désir, alors n'y tenant plus, l'une de ses mains s'acharna à finir d'ouvrir ce maudit chemisier puis à libérer l'un des globes laiteux. Il en suça la pointe avec passion. Agnès soupira lascivement et accéléra ses ondulations.


  — Attends, bébé... bredouilla Matt en l'obligeant à s'arrêter.


  Il la repoussa un peu plus loin sur ses cuisses et, sans aucune pudeur, ouvrit son jean pour libérer son sexe tendu. Fascinée, Agnès le contempla un instant puis s'humecta les lèvres avec gourmandise.


  — Enlève ton string et reviens sur moi.


  Elle s'exécuta sous le regard dévorant de son compagnon. Quand elle reprit place sur lui, il fit en sorte que son membre reste contre son ventre pour ne pas la pénétrer. Il voulait qu'elle continue à se masturber sur lui. Les lèvres chaudes et trempées de cyprine s'ouvrirent sur son sexe tendu à l'extrême pour en épouser la forme. Agnès prit appui en arrière, ses mains sur les genoux de Matt, lui offrant une vue plongeante sur leurs sexes glissant l'un contre l'autre. La verge de Matt se dressa presque à la verticale, dure comme un roc, les veines saillantes et le gland rougi. Il se mordit la lèvre en découvrant le feu qui embrasait le regard d'Agnès. Elle y était presque.


  — C'est bon, bébé... continue.


  — Caresse-moi, Matt. Aide-moi... souffla-t-elle.


  Agnès laissa sa tête tomber en arrière quand le pouce de Matt se posa directement sur son clitoris gonflé. Il dessina des cercles sur la perle érigée, torture divine qui la propulsa rapidement vers l'orgasme. Elle gémit et soupira sans retenue, trop heureuse de vivre enfin un réel moment d'extase.


  Puis elle se redressa, un peu étourdie, et se pencha sur Matt pour l'embrasser à nouveau. Tandis que leurs langues se mélangeaient avec fougue, il lui prit la main, la posa sur son sexe toujours dur et l'encouragea à le caresser. Surprise, elle s'écarta pour regarder ce qu'elle faisait.


  — Caresse-moi, Agnès, lui demanda-t-il, reprenant les mêmes mots qu'elle avait eus elle-même un peu plus tôt.


  — Montre-moi comment, Matt... je ne suis pas...


  — Chuuut. Comme ça.


  Il lui donna le rythme. Un mouvement lent, mais ferme sur toute la longueur de son membre qui durcit de plus belle. Agnès sentit les vibrations de son plaisir sous sa paume et cette sensation la grisa. Prenant de l'assurance, elle amplifia le mouvement, accéléra encore un peu la cadence.


  — Oui... encore un peu... marmonna Matt, les traits crispés de tension.


  Les mains de Matt agrippèrent ses cuisses. La respiration hachée et courte, il soulevait son bassin au rythme des caresses de sa partenaire. Il haletait de plaisir et Agnès en fut si bouleversée qu'elle faillit cesser de le caresser pour mieux le contempler. Soudain il se tendit comme un arc, cessa de respirer puis émit un grognement rauque avant d'éjaculer en longs jets, maculant son ventre et la main d'Agnès de sperme chaud.


  Se détendant enfin, il reprit doucement sa respiration puis gratifia la jeune femme d'un sourire reconnaissant avant de l'attirer à lui pour l'embrasser à pleine bouche.


  Plus tard ce soir-là, ils testèrent d'autres façons de se donner du plaisir, s'aidant copieusement du manuel illustré du Kama-sutra avant de se laisser aller au sommeil.


   


  Le lendemain, Agnès et Matt se firent porter pâles et s'accordèrent toute une semaine de congé. Cela tombait assez mal pour leur patron qui n'avait pas prévu que ses deux employés tombent « malades » en même temps.


  Elliot ne reçut le SMS d'Agnès que quatre jours plus tard. « Salut. Merci beaucoup. Je suis en congé post-coïtum. J'ai arrêté de compter les orgasmes. Je t'adore. Biz »


  — C'était qui ? demanda Phil qui venait de rentrer d'un séminaire en Espagne.


  — Ma copine Agnès.


  — Elle va bien ?


  — Je pense que oui.


  Elliot sourit. Il était heureux de savoir que Matt avait su rassurer Agnès et que cette dernière avait trouvé en lui le remède à ses démons. La savoir heureuse lui fit chaud au cœur.


  — Je te sers un apéro ? lança Phil depuis la cuisine.


  — Tu peux me serrer tout ce que tu veux, mon cœur.


  — Ah ouais ? Approche un peu...


  Elliot avança vers son compagnon. Il vivait avec lui depuis assez longtemps maintenant pour savoir que c'était sérieux. Bientôt, peut-être, oserait-il à son tour combattre ses peurs et assumer son homosexualité en faisant son coming out auprès de sa famille.


  Oui. Bientôt.
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